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La paroi de rochers comme en Ferse sous le mom de Nakhché-Roustem

(dessins de Romtem) (T. I, PI. II) est située sur la rive droite du Polvar, vis—

a—Vis du Takhté—Djemchid , a la base de la chaine de montagnes jetée comme une

barriére entre la vallée de Méchhed-Mourgab et la plaine de la Merdach.

Aux temps de la prospe'rité ‚des Achémenides, la ville d’Istakhar devait

couvrir la vallée qui s’étend du Takhté-Djemchid jusqu’au pied de cet escarpement,

que Darius a rendu céIébre dans l’histoire des Perses en y faisant creuser son
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tombeau définitif, exemple suivi plus tard par trois de ses successeurs ‘. C‘est

aussi a Nakhché—Roustem et en face de la nécropole achéménide que s’élevait le

dakhma royal dont j’ai donne' la description dans la premiere partie de cet ouvrage?

Les monuments funéraires des monarques\de la deuxiéme dynastie different

en tous points des tours carrées d’origine lycienne adoptées par Cyrus et les princes

de sa famille pour leur servir de sépulture. Ils sont entaillés a la suite les uns des

autres dans une paroi de rocher a peu prés verticale (Pl. I-III) et reproduisent a

l’extérieur, ainsi que les hypogées de Beni-Hassan (T. II, Fig. 36), la facade d’un

édifice sculpté en bas-relief. Le tombeau de Darius fut commencé peu d‘aunées

aprés la conquéte de l’Egypte; l’idee premiére du monument perse pourrait done,

comme les modéles des portes et des chapiteaux persépolitains, avoir été empruntée

par les vainqueurs a l’architecture des Pharaons.

Il est impossible d’accéder de la plaine ä l’un quelconque des hypoge’es. On

est obligé d’envoyer des hommes sur le haut de la montagne, et de se faire hisser au

moyen de cordes jusqu’au niveau du seuil de la chambre funéraire. Ce procédé était

déjä employé a l’époque de Darius. Nous savons, en effet, par Ctésias3, que Darius,

trés fier des travaux exécutés dans les rochers de Nakhché-Roustem, invita son pére et

sa mére a venir visiter la nécropole royale et confia aux mages le soin de faire attein-

dre a ses vieux parents la plate—forme disposée au—devant de la porte du sépulcre.

I. En outre des quatre hypogées de Nakhché-Roustem, il existc derriére les palais du 'Takhté-

Djemchid trois tombes identiques aux sépultures de la grande nécropole. Les trois premiers successeurs

de Darius se firent sans doute inhumer auprés du chef de leur dynastie; lorsque la superficie plane'du

rocher fut garnie, les derniers monarques ache'ménides ordennérent de creuser leurs chambres sépulcrales

dans un nouvel emplacement, et choisirent ä cet efi‘et les rochers du Takhté-Djemchid. Il est donc

présumable que les hypogées de Nakhché—Roustern sont ceux de Darius I, Xerxés I, Artaxierxésl et

Xerxés II. Ceux du Takhté—Djernchid, au contraire, ont contcnu les cendres de Darius II, Artaxerxés II

et Artaxerxés III. Quant ‘a Darius Codeman, il n’eut pas le loisir de faire préparer sa sépulture.

z. Puisque je suis amenéä reparler des tours funéraires, qu’il me seit permis de revenir sur un détail

de la glissiére du tombeau provisoire de Nakhché-Roustem.

En téte de la glissiére, on remarque une excavation longitudinale dont j’ai omis de déterminer le röle.

Ce canal servait ä emmancher les tourillons des ventaux en pierre dans les crapaudines.

On amenait les portes en biais (T. I, @ III, Pl. XI et Fig. 19) au-devant de l’ouverture; puis, quand

les tourillons étaient engagés dans la rainure, on redressait les huisseries et on les mettait en place. Il

sufiäsait alors, pour empöcherles tourillons de quitter les crapaudines, de fermer l’excavation Iongitudinale

avec une dalle de pierre qui portait au droit des crapaudines une entaille demi—circulaire; il existc un

grand nombre de constructions en picrre, je citerai notamment les anciennes maisons du Hauran, et,

dans l’architecture perse, le Gabre Madéré-Sole't'man, qui ne présentent pas de trace d’une semblable dis-

position; mais, dans ces derniers monuments, les portes de médiocres dimensions étaient mises en place

avant le linteau supérieur.

3. Ctésias, IIEPZIKA, chap. xxrx,ä (5.
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Quarante prétres montérent sur la créte du rocher, saisirent les cordes auxquelles

etait suspendue la benne ou avait pris place le menage princier et eleverent ä eux le

pére et la mére de leur souverain. Mais au moment oü Hystaspe et sa femme se

balancaient dans les airs, un e’norme serpent sorti des rochers vint jeter la terreur

dans les rangs des mages; les pré‘tres éperdus lächerent les cäbles et laissérent

choir sur les rochers la benne et les vieillards. Quarante d’entre eux payérent de

leur vie leur frayeur inconsidérée.

A l’inte'rieur, les chambres se'pulcrales e’taient trés simples. Leurs parois

sont grossiérement taille’es en forme de voüte; les sarcophages, ménagés dans le coeur

du rocher, ressemblent aux särcophages egypt1ens; pas une peinture7 pas une

sculpture, pas une inscription ne decore la derniére demeure des grands rois. A

l’exte'rieur‚ au contraire, la facade sculptée en bas-relief sur une surface verticale‚

préalablement dressée dans le rocher, repre’sente un édifice ayant les plus grandes

analogies avec les palais perse'politains (Pl. IV). L’attribution des tombes de

Nakhché—Roustem ne saurait étre douteuse, Darius ayant eu soin de faire graver

son testament en perse, en médique et en assyrien, dans les entre—colonnements

latéraux ‘.

I. Testament de Darius. Je donne, d’aprés M. Oppert (les Inscriptions des Ache'me'nides), la traduction
des parties copie'es du testament de Darius. Ce document, quoique trés incomplet , contient des rensei-
gnements pre'cieux sur la race et la nationalité du ro].

Traductz'on de l'inscrz'ptz'onfune'mz'rc de Darius, fils d’Hystaspe, & Perse'polz's :

Un grand dieu est Ormuzd, qui a cre’é cette terre, qui a créé le ciel, qui a créé l’homme, qui a donné
a l’hornme le bon principe, qui a fait Darius roi, roi de beaucoup de reis, législateur de beaucoup de
législateurs.

Je suis Darius, grand roi, roi des reis, roi des pays oü se parlent toutes les langues, roi de cette terre
étendue, vaste, fils d’Hystaspe, Achéménide, Perse, fils de Ferse, Aryen, de semence aryenne.

Darius le roi dit : « Par la gräce d’0rmuzd‚ voici les pays que j’ai gouvernés en dehors de la Perse;
ils m’obéissaient; ils m‘apportaient Ieurs tributs, ce qui leur était ordonné de ma part, cela ils le faisaient.
Ma loi‚ ils l'observaient : la Me'die, la Susiane, la Parthyéne, l’Ariane, la Bactriane, la Sogdiane, la
Chorasmie, la Sarangie, l’Arachosic, la Sattagydie, la Qa11darie, les Saces-Amyrgiens, les Saces qui portent
les bonncts pointus, Babylone, l’Assyrie, l'Arabie, 1’Egypte‚ l’Arrnénie, la Cappadoce, la Lycie (Sparda),
I’Ionie, les Saces d’au delä de la mer, le Scodrus, les Ioniens qui portent des names (sur leurs tétes), les
Puls1 les Cus, les Maxycns, Carthage. »

Darius le roi dit : « Lorsque Ormuzd regarda cette terre, il y avait la rébellion et l’inimitié de tous
contre tous. Puis il me la donna; il m’en & fait roi. Je suis roi par la gräce d’0rmuzd; je l’ai établi ä sa
place.

«Ce que j’ai ordonné (aux hommes), ils le faisaicnt comme c'e'tait leur bon plaisir. Si tu penses
« combien est grand le nombre des pays que Darius le roi a posse'de's », et que tu dises cela, regardel’image
de ceux qui portent mon tröne, et tu le comprendras. Alors tu sauras que la lance de l’homrne perse allait
loin; alors tu sauras que l’homrne perse écarta la guerre loin de la Ferse. »

Darius le roi dit : « Ce qui a été fait, cela je l’ai fait par la gräce d’0rmuzd. Ormuzd fut mon soutien,
jusqu’ä ce que j’eussc tout fait. Qu’0rmuzd me protége contre tout malheur, moi et ma maison, et ce
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La terrasse est surmontée d’une plate—forme porte'e par deux rangs de soldats ‘ ;

au-dessus de la plate-forme se trouve le roi. Il s’avance vers un atech-ga ; un dieu

ailé plane dans les airs a cöté de la lune et du soleil.

Dans l’image du dieu on reconnait Aouramazda 2, le maitre suprérne du Pan-

theon des Aryens de l’Iran 3. Au costume prés, il a tout l’aspect de l’un de ces génies

assyriens (Fig. I) dont les ailes (Fig. 2) étaient imitées de celles du globe solaire

égyptien 4.

 

 

Quant au disque lunaire, il apparait sur les plus anciens monuments de la

Chaldée. A Persépolis, il est séparé en deux zones de relief different. Le croissant

est en forte saillie sur l’ensemble du disque. On retrouve une repräsentation ana-

logue de la lune sur une vieille stéle retrouvée a Sippara 5. La partie du disque en

faible saillie correspond, a n’en pas douter, a la lurniére eendrée trés e'clatante sous

le ciel de la Babylonie et de la Perse. Je ne crois pas que cette remarque‚ d’ailleurs

sans grande importance, ait jamais été faite.

pays. Je demande cela 51 Ormuzd; qu’0rmuzd me l’accorde. O komme, la loi d'0rmuzd ne la crois pas
mauvaise; n’abandonne pas la voie droite, ne péche pas. »

Inscription de'iache'e.

I. Gabrias, le Patischorium, le gardien de la lance du roi Darius.

II. Aspathinés, qui fut le porteur des ordres et fit observer les de'crets de Darius
III. Voici un Maxycn.

(Oppert, le Peuple el la Langue des Médes.)

1. C’est ä ces porteurs que Darius fait allusion dans le cinquiémc paragraphe de son testament. Les
portraits de Gabrias et d’Aspathinés sont sculptés sur les faces laterales de l‘cxcavation au fond de laquelle
se trouve la fagade du tomtnau.

2. On ne saurait douter de l’identite' du dieu. Sur un bas—relief sassanide a été grave'e ä cöté de l’image
du grand dieu aryen la légende suivante :

« C’est le portrait d’Aouramazda» (De Sacy, Mémoire sur les antiqm'te’s de la Perse).

3. Voir sur la religion perse les remarquables travaux de M. James Darmesteter, et notamment la

préface de sa traduction du Zend-Avesta.

4. Fig. I. Layard, I" série, PI. 21 ; Fig. 2, Layard, id., Pl. 39.

5. Voir plus bas (Fig. 61) la stöle de Naben-habal—idin.



DEUXIEME DYNASTIE ACHEMENIDE. 5

Je ne m’attarderais pas a décrire la facade des monuments fune'raires de la

deuxiéme dynastie achéménide, si je n’avais ä étudier dans tous leurs détails Par—

chitrave et la frise de ces edifices. Plusieurs fois deja, notamment en parlant du

palais de Cyrus (T. I, @ IV), j’ai eu I’occasion de citer I’entablernent des tombeaux,

souvent encore je devrai avoir recours ä ces pre'cieux documents.

L‘entablement, dont les tombeaux nous ont conservé l’image, était exécuté en

charpente.

Le choix du bois était commandé par I’élégance des ordres de colonnes que les

Perses avaient empruntés, dés le régne de Cyrus, aux peuples riverains de la Mé—

diterrane’e : jamais en effet, les habiles architectes, auxquels avait été remis le soin

d’e’lever les demeures des grands rois, n’auraient fait reposer sur des colonnes

aussi gréles et aussi espace’es que celles des palais et des tombeaux, les lourdes

architraves et les frises de pierre utilisées dans les monuments de 1‘Egypte et de la

Gréce.

Cette conclusion, rigoureuse comme un théoréme de statique, n’aurait pas

besoin d’étre confirmée. J’ai été heureux néanmoins de retrouver, dans les decom-

bres amoncelés au centre des palais, des de’bris carbonisés de grosses poutres et de

chevrons, derniers vestiges de l"incendie des monuments persépolitains. J’ai examiné

avec le plus grand soin les bois echappes ä l’action des fiammes, et j’ai pu constater

que tous les planchers étaient exécutés en cédre provenant, a n’en pas douter, des

montagnes du Liban.

Ces faits etablis, j’étudierai simultanément les entablements des tombeaux

lyciens (T. I, Pl. VII, XV, et Fig. 29), dont la de'coration reproduit I’image

de ces charpentes en bois qui furent copiées par les Perses au temps de Cyrus

et ceux des tombes royales (Pl. IV). Ce parallele est utile : car, si les monu-

ments funéraires des princes achéménides fournissent sur la constitution géné—

rale de I’architrave et de la frise des indications précieuses, les tombes chiennes

donnent la tradition des formes que durent copier les Perses, fort inhabiles ä travailler

le bois, quand ils voulurent couvrir en terrasse les palais de leurs princes.

L’ornementation, devenue classique, de l’architrave de ces divers édifices repro—

duit l’image d’une sabliére composée de poutres superposées et dz'slz'nctes. S’il n’en

eüt été ainsi, on aurait évité de découper en nombreux redans le sommet des antes

(T. I, Pl. XIII, et T. II, Fig. 74), et on aurait simplement arrété les moulures de

la sabliére sur un talon carre' qui füt venu s’encastrer dans la maconnerie.
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Il n’entrait qu’une piece de bois dans la sabliére des édifices analogues comme

dimensions au tombeau du Chien (T. I, Pl. VII), trois, re'parties sur deux assises,

dans les sabliéres du palais de Cyrus (T. I, Pl. XVI)7 quatre, cinq, six, suivant les

cas, réparties sur trois assises, dans celles des grands édifices de Persépolis (T. H,

Pl. XIX).

Cette multiplication des poutres était une conséquence forcée de l’accroisse—

ment des dimensions des edifices et de l’écartement des colonnes.

A des supports de plus en plus éloignés devaient correspondre, en effet, des

sabliéres de plus en plus rigides; mais, d’autre part‚ comme la résistance de toute

piéce de bois ala flexion est une fonction de ses dimensions transversales, et que

l‘équarrissage des poutres était limité, en Perse surtout, par la grosseur des arbres

et par les difficultés de leur transport ä pied d’oeuvre, on fut nécessairement amené,

pour mettre les sabliéres en état de supporter la charge de la terrasse, a les

composer d’un empilage de poutres (T. H, Pl. XIX‚ et T. III, Pl. IV).

Sur la face supérieure de la sabliére s’appuyaient les denticules ou plutöt les

abouts des solives du plancher; on les laissa en grume dans les vieux édifices et

dans les constructions de peu d’importance.

La frise denticulée était elle—méme surmontée d’une haute corniche uniformé-

ment formée de trois cours de madriers, dont les hauteurs cumulées correspondaient

a l’épaisseur ä peu prés invariable du matelas de terre que les Orientaux ont eu de

tout temps la sage précaution de disposer au—dessus de leurs demeures ‘. Les piéces

de bois limitant la terrasse ne faisaient pas corps avec la masse de la construction

et s’assemblaient deux a deux a mi—bois avec les madriers correspondants des faces

consecutives.

A Persépolis, cette derniére partie de la charpente ne restait pas toujours

apparente. Les extrémités des madriers étaient noyées dans les antes7 tandis que leur

face extérieure était parfois recouverte d’un enduit sur lequel on modelait des ani-

maux (_ Pl. IV). Il est assez, difficile de determiner la nature de cet enduit : je pense

qu’il était composé de plaques de fa'1'ence clouées sur le bois, d’abord parce que

les Iraniens n’ont pas cessé7 depuis le régne des Achemenides, d’employer en revé-

1. J'ai déjä indiquc'‚ dans le chapitre VI de la deuxiéme partie de cet ouvragc, consacré 51 l’étudc des

origines des ordres grecs, combien il était aisé de conclure des constructions modernes de la Lycie et du

Mazenderan que la corniche était, 21 I’origine, une sorte de 1nul' de souténement destiné 51 maintenir le

matelas de pisé placé au-dessus des solives du plancher.
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tement ces carreaux de terre emaillés qu’on fabriquait en Chaldéé depuis la plus

haute antiquité, et aussi parce que les Grecs utilisaient dans les m‘émes conditions

que les Perses les poteries ‘ de Corinthe.

On ne saurait assigner a la corniche iranienne un röle dilférent de celui que

je lui attribue ; on remarque, en effet, si l’on examine le dernier membre de Penta—

blement des tombeaux lyciens (T. I‚ Pl. XV) couronnés par un fronton, que leur

corniche se réduit a un étroit listel. Puisque la toiture inclinée dont le fronton est

la représentation ne pouvait coexister, dans un méme édifice7 avec la baute corniche

perse ou les trois cours de madriers comprenant le matelas protecteur, c’est que le

dernier membre de l’entablement perse avait dans la construction une signification

identique ä celle du fronton grec.

En terminant l’analyse des monurnents persépolitains, je signalerai la saillie

en forme de larmier qui surmonte la corniche (Pl. IV). Elle correspond a un

carrelletnent posé au—dessus du pisé pour prévenir ou atténuer les infiltrations des

eaux pluviales. Je parle en toute connaissance de cause de ces details; j’ai couché

trop longtemps sur les terrasses de la Perse pour ne pas en connaitre la constitution

intime. ?

De nos jours, les tuiles disposées en bordure au-dessus des terrasses sont, le

plus souvent, emaillées sur leur tranche. Au temps des Achéménides, elles devaient

étre entourées, si l”on s’en rapporte a un passage de Polybe2 mal interprété jusqu’ä

ce jour, d’une mince feuille d’or ou d’argent.

I. Choisy, Davis de la restauration des murs d’Athénes (Etudes épigraphiques sur l’architecture

grecque, page 55 et note zo).

Il est fort probable que les Perses empruntérent aux Grecs l'idée de ce

revétement en brique. Il est également 51 présumer qu’ils imitérent des /

ornements du zoophoron les motifs utilisés dans la décoration des plaques \/

de fai'ence clouées sur la corniche. Toutefois, l’origine premiere de l’orne- '

ment est assyrienne.

On retrouve des processions de taureaux sur un vieux cylindre chaldéen

du Musée du Louvre, sur des bandeaux de fa'icnce découverts ä Nimroud

(Perrot et Cliipiez‚ Assyrz'e, Pl. XV) et sur des patéres et des boucliers

métalliques (Fig. 3) (Perrot et Chipicz, Assyrie, p. 743, Fig. 407, et

p. 756, Fig. 415) fabriqués peut-étre en Phénicie, mais de style purement

ninivite. '
" . 3.

 

z. Polybe (Iivre X, 27, [O, Res Antiochz') : Tat; öl: xspa‚miöag &p7upä; e?mzméaa;. Toutes les miles e'taient

d'argent (Voir, pour la traduction entiére du passage,T. II, page 87, note 1). Il est impossible de se trorn-

per sur le sens du mot xepacy.ia‘ag. Non seulement on le retrouve dans un grand nombre de textes oü son

sens ne peut étre douteux, mais il sert méme de radical au verbe couvrir : Kat zapa,u.o$aez Aacxowzzät zapaé,um-mü
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Cet auteur Vit, en effet, a Ecbatane, des pavillons royaux dont les toitures,

supportées par des colonnes de bois, étaient formées de me‚oacp.iäag (tuiles) enveloppées

de métaux précieux. Le sens du mot grec v.epap.iösg est trés clair.

Kspxp.vföeg signifie tuiles et ne saurait étre autrement entendu. Il ne faudrait

pourtant pas croire que les terrasses des palais d’Ecbatane fussent dorées sur toute

leur superficie. Polybe ne parlait évidernment que des tuiles qui pouvaient étre

apergues des voies entourant les édifices, c‘est—ä-dire de celles-lä seules qui étaient

en saillie sur la cornichei

Cette tradition s’est perpétuée en Perse. Les sanctuaires les plus révérés, comme

aux temps anciens les demeures des rois, sont recouverts de toitures dorées ‘‚ avec

cette distinction que des coupoles construites en briques ont été substituées aux

terrasses.

Sur la gauche de la nécropole royale s’élévent‚ au-dessus d’une plate-forum

naturelle, deux grands atech—ga taillés directement dans le rocher.

Ces pyrées (Pl. V) sont faits d’une table carrée supportéc par quatre

arceaux en plein cintre, reposant sur des colonnes engagées dans les angles du

monument. A la partie supérieure‚ l’autel est terminé par une ligne de merlons

triangulaires.

L’exe’cution de ces deux monuments est barbare et dénote une civilisation

bien moins avancée que celle de la Perse sous le régne de Cyrus. L’architecture

de l’atech—ga ne rappelle d’ailleurs en rien celle des édifices de la plaine du Polvar,

tandis que les cre’neaux, les colonnes engagées, les arcs plein cintre sont caracté—

ristiques de Part monumental de l’Assyrie.

Les autels du feu de Nakhché-Roustern auraient done été taillés avant que

Cyrus ait importé en Perse le style gréco-ionien et seraient‚ par conséquent, les

plus anciens monuments que l’on ait encore découverts en Perse.

A l’e'poque de Darius, on donna aux atech-ga l’aspect d’un édicule gréco-lycien

(Fig. 4). Les créneaux furent remplacés par les trois tables images des madriers

‚u.é') xüz).ou 7tf<aacv «m;;v m'zp98w. Et il couvrira en tuile de Lacom'e tout le chemin de rende de l’enceinle

(Choisy, Davis de la restauration des mltrs d’At/1énes, ligne 69, p. 55). Kapaqxofiaat xapw6£m zepigcwr &p/L9'71'0‘J1'L

7rpbg «’n-„m. On cozwrz'ra en tuile de Corinthe s’assemblant une ( tuile) avec l’autre (Choisy, Devis de

I’Arsenal du Pire'e, ligne 58, p. 10).

1. Pour obtenir ce résultat, les Persans taillent des feuilles de cuivre aux dimensions exactes des

tranches de brique, retoument les extrémités de l’envcloppe métallique en forme de crochet et les font

péne’trer dans les joints des magonneries préalablement dégarnis.
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supérieurs de la terrasse, les colonnes par des piliers d’angles et les arcs par une

plate-bande.

Ce dernier modéle avait été, j’irnagine, copié sur les pyrées usités sous le

régne de Cyrus; si les autels ont disparu, il reste encore dans la plaine du Polvar

les degrés sur lesquels ils étaient exhaussés.

Bien qu’il n’entre pas actuellement dans mon sujet d”étudier l’architecture des

dynasties qui succédérent aux Achéménides, il est trop curieux de suivre sur

les monnaies perses les transformations des pyrées a travers les différents régnes des

monarques de 1’Iran pour queje ne reproduise pas les types transitoires de 1’atech-ga

et la forme définitive qu’il revétit sous les Sassanides.

 

Atech-ga perses.

Les Parthes ne modifient guére le couronnement, mais diminuent l’importance

du support. Sons le régne de Chapour (Fig. 5), les dimensions du couronnernent

sont ran1enées a celles du support, et tout le monurnent prend l’aspect d’un pilier

ou d’un cippe de colonne. Baharam de’core le füt d’un ornement rappelant un ruban

(Fig. 6). Enfin, aprés le régne de Kosro'e's, on serre le ruban autour du füt et on

arrondit en mén1e temps les tables et les marches au point de donner a l‘atech-ga

l‘aspect d’un sablier (Fig. 7). Que l’on compare ce sablier aux pyrées primitifs

(Pl. V), et, _ gräce aux documents transitoires, on suivra sans peine la filiation des

formes; mais que l’on essaye de se retrouver sans l'aide de ce fil conducteur, et

j’ai la certitude que l’on s’égarera en chemin.

La haute antiquité des autels du feu de Nakhché-Roustem semble prouver

que leur emplacement devait étre sanctifié par d’anciennes le'gendes se rattachant

au passé fabuleux des Aryens. Ces pieux souvenirs déterminérent, sans doute,

Darius, le restaurateur du rite perse de la religion mazdai'que, ä choisir les rochers

de Nakhché-Roustern pour y faire creuser sa sépulture, et plus tard les monarques
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Sassanides ä graver, au méme emplacement, un récit illustré de leurs exploits. De

tout temps les sectateurs de Zoroastre ont affiué en ce lieu‚ et, encore de nos jours,

bien qu’ils aient perdu jusqu’au souvenir des traditions qui les y attirent, ils vien-

nent des Indes en pélerinage visiter les autels du feu et le tombeau provisoire désigné

par les Persans sous le norn de Kaaba des Guébres, ou maison des Zendz'lcs‘

(idolätres ).

I. Voir sur 1’origine du Zendz'k, Darmesteter, Journal asiatique, 1884.

 


